
Groupesdebesoins: lesélèvesfragilespénalisés
Sixmoisaprèsl’instaurationdelamesureaucollège,lesretoursdesprofesseursconfirment les inquiétudes

L
es enseignements com-

muns de français et de

mathématiques, sur tout

l'horaire,sontorganiséser
groupespour l'ensembledes clas-

ses.» De cette phraseintroduite

dansle code del’éducationpar un
arrêtédu 15 mars 2024, le minis-

tère de l’éducation nationale a
créé des «groupes de besoins»

(initialement appelés«groupesde
») au collège, suscitéune

vaste opposition politique et

syndicale,et transformé la scola-

rité des élèves de 6e et de 59, qui
étrennentcettenouvelleorganisa-
tion depuisseptembre2024.

Aprèssix mois demise en prati-

que,
à quoi ressemble le collège

sous l’effet de la mesure pharede

ce que Gabriel Attal, ministre de
l’éducation nationale de juillet
2023 àjanvier2024, avait baptiséle
«chocdessavoirs » ? Le ministère,

qui a confié une mission d’évalua-
tion à l'inspection générale de
l’éducationnationale,n’estpasen-

core enmesure dedresserun bi-

lan. Mais, selon les premiers re-

tours des professeurs,le paysage

qui se dessine s’apparente à une
mosaïque.

A l’automne 2024, une enquête
du syndicat majoritaire deschefs

d’établissement, le SNPDEN-

UNSA, concluait que les trois

quarts des établissementsavaient

appliquélamesure,maisselondes
modalités très différentes: 60 %

avaient opté pour des groupes
hétérogènes,21 % avaientchoiside
réunir les enfants uniquement
selon leurs niveaux, tandisque les

autrescombinaient groupeshété-

rogènes et homogènes. Le SNES-

FSU, premier syndicat du secon-

daire, arrivait à des résultats

prochesen novembre 44 % des
établissementsfaisaient desgrou-

pes hétérogènes– voire pas de

groupes du toutF, tandis que les

56 % restantsfonctionnaient tota-

lement ou partiellement avecuni-

quement desgroupesde niveau.

«C’est le jour et la nuit »

Outre ceux qui n’ont pasdutout
appliqué la réforme, unegrande
partie des collègesont adapté la

mesure, loin de la répartition des
élèvessur la basede leur niveau

scolaire, comme l’avait voulu
Gabriel Attal, qui souhaitait « sor-

les personnes citées, cette ensei-

gnante a souhaité conserver
l'anonymat), près d’Albi, la trans-

formation voulue par Nicole Bel-

loubet, ministre del’éducationna-

tionale de février à septem-
bre 2024, des « groupes de

niveau»en « groupesdebesoins»

àla main des équipes pédagogi-

ques a « une faille dont [les

enseignants se sont] emparés».
«On a décidéque le besoin de nos

élèvesrésidaitdansl’hétérogénéité
mais eneffectifs réduits

», dévelop-

pe-t-elle. En 6e et en 5e, à partir de

six classes de 29ou30 élèves, son
collège a créé huit «groupes»

hétérogènesenmaths et en fran-

çais. «C’est le jour et la nuit, pour
s’occuper davantage des enfants,
les connaître,les aider individuelle-

ment », assurela professeure.
De nombreux collègesont créé

des groupes de niveau homogè-

nes, comme souhaitépar Gabriel

Attal, ou ont, selon les moyens
dont ils disposaient, seulement
constitué des groupes d’élèves
«faibles» en petit effectif. Ces élè-

ves en difficulté scolaire, qui
cristallisaient les inquiétudes
en amont de l’application de la

réforme quant aux risques de

stigmatisation et de décrochage
démontrés par la recherche,
concentrent les préoccupations.

Une question en particulier
hante les professeursinterrogés:
ces nouvelles modalités d’ensei-

gnement leur profitent-elles ?

Certains, comme Perrine, esti-

ment queoui, etdéfendentle prin-

cipe desgroupes de niveau « purs
et durs». C’est ainsi qu’ont été ré-

partis les élèves de soncollège du

pays de Montbéliard (Doubs). En

5e,elle enseigneau groupe d’élèves
le plus endifficulté— dont l’effectif
s’élève à 28, faute d’avoir eu les

moyensdecréerungrouperéduit.

Malgrétout, la professeureestime

que ses élèves «progressentvrai-

ment ». «Desélèvesdiscrets, perdus
l’an dernier, lèvent maintenant la

main, participent souvent,répon-
dent juste», assure-t-elle Elle a

toutefois «complètement lâché le

programme », et sesélèves sont
ainsi loin desattendus de 5e. «On

revoitla basedelabase,niveauCE2,

mais ils suivent,et ils aurontdesac-

quis pourleur vie», a-t-elle tranché.

Pourtous les autresenseignants
interrogés, ce décrochage est

sourcede tourments. «C’est une
catastrophe pour les plus fragi-

les», fustige Julie, professeurede

mathématiques à Colombes

(Hauts-de-Seine).Son groupe en
difficulté a beaune pas dépasser
la dizaine d’élèves, «rien nefonc-
tionne », constate-t-elle, déplo-

rant notamment la disparition
de l’entraide entrelesélèves.

Dans les quartiers nord de

Marseille, oùenseigneNoémie,le

groupedit « faible » en 6e en fran-

çais réunit une dizaine d’élèves,
dont certains ne savent pas lire,

plusieurs sont porteurs dehandi-

cap, ont destroubles du
compor-

tement ouont refuséune orienta-

tion vers l’enseignement spécia-

lisé pour les élèves engrandediffi-

culté scolaire. «Nousessayons du

mieux que nouspouvonsen allant

sur les sites Web desenseignants
deprimaire, mais nous n’avons ni

laformation ni les ressourcespour
les faire progresser», se désole la
professeure.Même sansfaire face

à des difficultés aussi lourdes,
nombreux sont les enseignants
qui évoquent la «souffrance
d’un profond sentimentd’«échec

pédagogique».
Les enseignants ayant pris en

chargedesgroupessanslesélèves

les plus fragiles partagent le senti-

ment que «çaavanceviteetbien
Tous s’accordent sur le fait qu’il
leur est impossible d’avancer au
même rythme ou de proposer le

même programme à tous les

groupes, alors même que la ré-

forme prévoit que tous les élèves

reçoivent le même enseignement
dans un collège qui reste « uni-

que » Le passageen 48 et le retour
àuneclasse entière et hétérogène
en français et enmathématiques
s’annonce «extrêmement vio-

lent», redoutent les enseignants.
S’ajoutentparfoisdesdilemmes

moraux quant à la physionomie
des groupes.Le collège de Tho-

mas, professeur de mathémati-

ques près de Toulouse,bien que
mixte, accueilleunprofil d’élèves
plutôt favorisés.Les équipesont
choisi decréerdesgroupesd’une
trentained’élèves «de moyensà

très bons», et d’extraire les élèves

en difficulté, qu’elles ont voulu

faire bénéficier d’un effectif
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qui réunit presquetous les enfants
issus de l’immigration, qui sont
aussi souvent les plus précaires,
décrit l’enseignant,atterré.Quelle

représentationd'’eux-mêmes et de

leurplace pamiles autrescesga-

mins vont-ils avoir ?»

Devant le Sénat, le 11 février, la

ministre de l’éducationnationale
a déclaré que certains exemples
de misesen œuvre ne lui «

pa-

raiss[aient] pas être dans l’esprit
de ce [qui était] recherché

«Quand on prend des élèves [en

situation de handicap),desélèves

allophones, des élèves qui sont

plus faibles, et qu’on les regroupe

(..),je ne suis passûre qu’on donne
le maximum de chancesaux élè-

ves qui étaient les plusfaibles de

rattraperun jour les moyensetles

bons», a préciséElisabeth Borne,

renvoyant à des « préconisations
qui pourront êtrefaites ».

Dans les sallesdesprofesseurs,la
lassitude est patente. «On vit un
momentunpeu dystopique,en at-

tendantque lesministrespassentet
les réformesavec», résume,amer,
l’un des enseignants interrogés.
Dans l’immédiat, leséquipessont
suspenduesau décret, dont la

pa-

rution tarde, qui doit remplacer

l’arrêté annulépar le Conseil d’Etat

en novembre 2024 et fournir

unnouveau cadre réglementaire
auxgroupesdebesoins.

ÉLÉA POMMIERS

Outreceux
qui n’ont pas

du tout appliqué
la réforme,une
grandepartie
descollègesa

adaptéla mesure

Au collège Pierre-de-Ronsard,à L’Haÿ-les-Roses (Val-de- Marne), le 12novembre2024.VINCENT ISORE/IP3 PRESS/MAXPPP
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